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AVANT-PROPOS

«… Je suis le maître de mon destin, je suis le capitaine de mon âme » - Extrait du poème « Invictus » de William Ernest Henley (1843-1903).

« Ce ne sont pas nos capacités qui montrent ce que nous sommes, ce sont nos choix. » - Réplique de Dumbledore du film « Harry Potter à l’école des sorciers ».

« On n’est pas riche, mais on est propre. » - Grand-mère Aggoun.

À ma sœur Françoise qui partage avec moi notre mémoire ancestrale ainsi que les qualités et les défauts de nos ancêtres,

À nos fillots et petits-fillots, présents et à naître, à qui nous transmettons cet héritage familial,

À mes lecteurs,

Loin d’être un fardeau, le legs immatériel de nos ancêtres est le riche terreau sur lequel chacun d’entre nous a construit, construit ou construira sa personnalité, avec sa sensibilité, son environnement, son vécu, qui lui sont propres.

Lorsque l’on mène des recherches généalogiques, on ignore ce que l’on trouvera : nobles ou manants, soldats ou paysans, hommes et femmes honnêtes ou repris de justice, ou peut-être tous ceux-là, à la fois. Une famille est souvent représentée en généalogie sous la forme d’un arbre et ce n’est probablement pas un hasard : dans la nature, les mêmes racines d’un tronc donnent naissance à des branches plus ou moins semblables ou totalement différentes, plus ou moins longues et vigoureuses, pas toutes orientées dans la même direction. Il en est dans une famille, comme il en est dans la nature.

Cependant, s’il est vraisemblable que nous venons tous de quelque part -entendre de quelqu’un- comme l’annonce le dicton populaire « Les chats ne font pas des chiens », il n’en demeure pas moins que la généalogie ne ressort pas davantage de la génétique qu’elle ne constitue une fatalité. Nous avons autant le choix de nous reconnaître un goût, une qualité, un défaut, une prédisposition…légués par nos ancêtres, si l’idée nous est plaisante que de les ignorer dans le cas contraire.

Je n’ai pas la prétention d’être historienne mais j’aime l’Histoire. Je n’ai pas la prétention d’être écrivaine mais j’aime les livres, toutes sortes de genres littéraires, notamment les romans policiers.

Or, les recherches généalogiques allient l’enquête et l’Histoire, suscitent la curiosité d’apprendre -au-delà de la famille- ce qui concerne les métiers, la vie quotidienne d’un quartier ou d’une région, les coutumes, les événements historiques…

Je rassemble donc ici, le résultat des recherches que j’ai effectuées, depuis une quinzaine d’années, dans les dépôts d’archives départementaux ou autres, les livres, les sites internet… Je rapporte des souvenirs. Rien n’est inventé. Chaque récit, attaché à l’un de mes ancêtres, est le prétexte à décrire plus largement la vie quotidienne et les événements vécus, afin de rendre attrayante la lecture et d’animer nos ancêtres, dont la vie ne s’est pas limitée à deux ou trois dates -de naissance, de mariage, de décès-.

Je vous souhaite, cher lecteur, autant de plaisir à lire ces pages que j’en ai eu à les écrire.




NOTA BENE

Dans les arbres généalogiques qui illustrent les propos qui suivent, il faut noter :

- qu’ils ne sont pas exhaustifs. Des enfants et des événements se cachent peut-être encore dans les registres d’actes d’état-civil.

- que les lieux indiqués sont mentionnés dans les départements ou pays actuels :

Les départements n’existent pour la plupart que depuis 1792, voire les années 1960 pour ceux de la région parisienne. Quelques exceptions, qui ne concernent toutefois pas ces pages, sont liées à l’Histoire : le Tarn-et-Garonne en 1808, les Alpes-Maritimes, la Savoie et la Haute-Savoie en 1860, la Meurthe-et-Moselle en 1871, le Territoire de Belfort en 1922, les départements d’Outre-mer en 1946.

La déclaration d’indépendance de la Belgique par rapport aux Pays-Bas ne date que d’octobre 1830, par exemple.

En outre, les prénoms indiqués entre guillemets sont les prénoms usuels lorsque je les connais, car déclarés dans les recensements de population par les intéressés ou les actes de décès par l’entourage ou bien encore reconnus dans les signatures des intéressés.




PREMIÈRE PARTIE

LE BOIS




Histoire d’Édouard

Toute ressemblance avec des personnes ou des événements ayant existé…n’est pas fortuite.

Édouard, né en fin d’année 1862, à Paris 13ème, est le père de ma grand-mère maternelle. Pour la généalogiste en herbe que je suis, il représente un cas d’école qui permet la recherche dans plusieurs catégories d’archives : celles de l’état-civil bien-sûr d’où sont extraits tous les actes datés de cette histoire mais également les recensements de la population qui permettent de connaître les lieux d’habitation, la composition de la famille et parfois les employeurs, ainsi que les archives militaires qui concernent exclusivement les hommes à cette époque-là et qui mentionnent l’aspect physique, le degré d’instruction et l’état signalétique des services.

En outre, d’un point de vue historique, né dans le Paris des années 1860, Édouard a grandi au cœur des grands travaux du Baron Haussmann, il a vécu les événements meurtriers de 1870, notamment le Siège de Paris, et la Commune de 1871. Il a profité des bienfaits et subi les conséquences de la révolution industrielle.

Issus de ces recherches, des faits ou des événements sont connus et datés. Cependant les bonheurs, les malheurs, les sentiments ne sont pas archivables : ils sont conservés dans les mémoires. D’anecdote en légende, ils se transmettent oralement de génération en génération, se concrétisent par des lettres, journaux intimes ou autres documents conservés, se vérifient sur des photos…ou pas. Deux exemples : une naissance peut être la plus grande joie d’accueillir un enfant dans la famille, comme la source d’une profonde tristesse, s’il est chétif ou handicapé ; en principe, la cause du décès ne figure pas sur l’acte1 : la personne a pu mourir vaillamment sur une barricade, d’un accident de la circulation -fréquents avec les voitures à cheval- ou bien sereinement dans son lit... Si un décès est toujours une tristesse, j’ai pris ici le parti de considérer une naissance comme une joie et un mariage comme une fête.

La généalogie n’est pas une science exacte, c’est pourquoi, ce récit est intitulé « Histoire d’Édouard » et non « L’histoire d’Édouard ». À partir des éléments certains, issus des archives, on pourrait sans doute en écrire une autre… C’est pourquoi des interrogations demeurent, c’est pourquoi on pourrait imaginer celle qui suit.



1 Ce qui explique que les actes de décès sont librement communicables en France sans délai, même s’il a pu arriver par le passé, quoique très rarement, qu’elle y figure. Elle est en revanche toujours mentionnée sur le certificat de décès (feuillet anonyme pour des raisons de confidentialité).




1

Édouard nait le 5/11/1862 à Paris 13ème - Son oncle Zacharie Laligant épouse Jeanne Finel le 2/04/1864 à Paris 19ème, son père Jean Baptiste Laligant et son oncle Étienne Collard sont les témoins du marié - Naissance de sa sœur Jeanne Pauline le 18/09/1868 à Paris 11ème - Son grand-père Étienne Laligant décède le 8/1/1870 à Charny (Côte d’Or) - Naissance de sa sœur Louise Pauline le 28/02/1877 à Paris 11ème.

Pour placer cette histoire dans son époque, commençons par évoquer le Paris des années 1850, une dizaine d’années avant la naissance d’Édouard : Avec plus d’un million d’habitants, Paris a vu sa population doubler en un demi-siècle. Les boutiques se multiplient, les petites usines prolifèrent et la ville aux rues étroites et sinueuses apparaît de plus en plus congestionnée. La capitale est encore médiévale : nous sommes dans les ruelles vétustes décrites par Eugène Sue, dans son roman « Les Mystères de Paris » écrit en 18421843. Les conditions hygiéniques sont déplorables et les 45 000 morts de l’épidémie de choléra de 1832 sont encore dans les mémoires.

Lorsque le Prince-président, qui deviendra Napoléon III, arrive au pouvoir, il place l’urbanisme parmi les priorités. Outre les considérations pratiques, esthétiques et sanitaires, il comprend aussi que les vieux quartiers peuvent être des foyers d’insurrection, au regard de la révolution de 1848. Le Préfet de la Seine Haussmann2 et les ingénieurs des Ponts-et-Chaussées Belgrand et Alphand3 reçoivent pour mission de concevoir le Paris moderne, agrandi de huit nouveaux arrondissements. La capitale va vivre plusieurs décennies de gigantesques chantiers.

En quelques années, 25 000 maisons sont détruites et 70 000 construites. Plus de 100 km de rues nouvelles percent la capitale. Le baron Haussmann crée de grands axes rectilignes, sans hésiter à détruire d’anciens monuments. La Tour Saint-Jacques et l’église de l’Oratoire échappent à la destruction dans la nouvelle rue de Rivoli. Tandis que dans le même temps, de nouveaux bâtiments sortent de terre : des gares, des halles, les mairies des nouveaux arrondissements, l’opéra de Garnier et de nombreuses églises. Les architectes de l’époque se nomment, par exemple, Théodore Ballu (église de la Trinité, beffroi de la mairie du 1er arrondissement, reconstruction plus tard de l’Hôtel de ville incendié au moment de la Commune en 1871…), Victor Baltard (église Saint-Augustin, halles…), Gabriel Davioud (le Palais du Trocadéro détruit plus tard, le théâtre du Châtelet, la fontaine Saint-Michel…). Un système général de distribution de l’eau puis du gaz et un réseau d’égouts de 500 km conçus par Eugène Belgrand modernisent la ville. Et c’est à Adolphe Alphand que Paris doit son embellissement en espaces verts et promenades plantées : nombreux squares et jardins, aménagement des Bois de Boulogne (1855-1859) et de Vincennes (1857-1865), création du Parc des Buttes-Chaumont inauguré en 1867, notamment.

À l’exception du percement du métro à partir de 1900 et de l’édification du palais de Chaillot en 1937, la capitale changera peu jusqu’en 1970.

Étienne Édouard LALIGANT nait le 5 novembre 1862, au domicile de ses parents, 9 rue du Château des rentiers, dans le tout nouveau 13ème arrondissement de Paris. La capitale en effet, n’en comporte que douze jusqu’au 1er janvier 1860, date à laquelle sur décision du préfet Haussmann de juin 1859, la capitale absorbe les villages limitrophes.

En 1860, l’espérance de vie des hommes est de 39,1 ans (40,6 pour les femmes). Édouard s’inscrira dans les statistiques en mourant à l’âge de 38 ans. Pour l’heure, il voit le jour dans le Paris transformé par le Baron Haussmann et dans la France du Second Empire : Élu à la présidence de la République le 10 décembre 1848, Louis Napoléon Bonaparte a mis fin à la République par son coup d’État du 2 décembre 1851. Le Sénat l’a proclamé empereur le 7 novembre 1852, l’Empire est rétabli le 2 décembre de la même année.

À partir de 1860, les moyens de transport tels les chemins de fer et la navigation à vapeur, se développent, ainsi que l’usage du fer et de l’acier dans les constructions : Les charpentes métalliques apparaissent.

Dans les milieux populaires, la consommation du café se répand et celle du pain de seigle disparaît lentement au profit du pain blanc.

Les journaux de l’époque de la naissance d’Édouard évoquent le droit de grève accordé aux ouvriers en 1864 ainsi que les Chambres syndicales tolérées à compter de cette même année. La rubrique culturelle annonce la création, en 1863, du Salon des refusés où Manet expose sa toile, « Le déjeuner sur l’herbe » et en 1864, la Première de « La Belle Hélène » d’Offenbach au théâtre des Bouffes parisiens.

Édouard est le fils de Jean Baptiste LALIGANT, alors âgé de trente deux ans, qui est menuisier en bâtiment. Sa mère, Victorine HENRION, âgée de vingt six ans, est cartonnière. Il reçoit comme premier prénom, celui de son grand-père paternel, Étienne, mais semble faire usage de celui d’Édouard, comme en témoignera plus tard l’acte de décès de sa mère dressé sur sa déclaration.

Jean Baptiste est originaire du village de Charny en Côte d’Or où il est né le 13 juillet 1830. Pauline Victorine HENRION voit le jour le 26 mars 1837 dans le village de Carignan dans les Ardennes. On remarque, dans l’acte de naissance d’Édouard, qu’elle aussi fait usage de son deuxième prénom. Jean Baptiste et Victorine se sont mariés de façon certaine puisque l’acte précise qu’Édouard est le « fils légitime de… », mais le lieu du mariage est inconnu… Vraisemblablement à Paris, où la révolution industrielle les a peut-être conduits, comme nombre de provinciaux à cette époque qui venaient y trouver du travail. L’état-civil parisien ayant été détruit dans l’incendie de l’Hôtel de ville le 24 mai 1871, la trace de leur probable mariage à Paris est difficile à trouver dans l’état actuel de mes connaissances en recherche généalogique, mais peut-être pas impossible.

Les témoins cités sur l’acte de naissance sont Nicolas VOISIN, âgé de quarante deux ans, marchand de vins, demeurant également, comme les parents d’Édouard, 9 rue du Château des rentiers, et Etienne COLARD, âgé de trente six ans, marchand de graines, demeurant au n° 41 de la même rue. Ce dernier sera également témoin du mariage de l’oncle d’Édouard, le frère de Jean Baptiste : Zacharie LALIGANT, lorsqu’il épouse Jeanne FINEL, le 2 avril 1864 à Paris 19ème. Zacharie est menuisier et Jeanne, piqueuse de bottines. Tous deux sont natifs de Charny en Côte d’Or. On apprend dans l’acte de ce mariage, que le témoin Étienne COLARD est beau-frère de l’époux. Ce qui laisse supposer que Jean Baptiste et Zacharie ont au moins une sœur. L’examen des recensements de la population du village de Charny, d’où est originaire la famille paternelle d’Édouard le confirme : celui de 1836 indique en effet la présence de la famille d’Étienne LALIGANT, journalier, âgé de 36 ans. Elle est composée de Claudine ANDRÉ, son épouse, âgée de 34 ans, et des enfants Jean Baptiste, Zacharie et Françoise, âgés respectivement de 6, 5 et 1 ans. Dans le recensement de 1841, la famille n’est plus à Charny : s’est-elle déplacée en Bourgogne ou ailleurs ? Est-elle venue à Paris à cette époque ? Quoiqu’il en soit, on retrouve dans « les actes reconstitués » des archives parisiennes4 la trace du mariage de Françoise LALIGANT et d’Étienne COLARD le 31 mai 1855. Jean Baptiste et Zacharie ont donc bien une petite sœur et Édouard, une Tata Françoise, un point commun qu’il partage avec mes enfants Thomas et Benjamin.

Du côté de la mère d’Édouard, Victorine HENRION est originaire des Ardennes et issue d’une famille composée d’au moins sept enfants. Trois de ses frères et sœurs, Noël, Jean Baptiste et Joséphine, meurent jeunes, dans les années 1865-1867. Cette période correspond à une grave épidémie de choléra en Europe et particulièrement dans la Belgique voisine. Peut-être sont-ils décédés de cette maladie hautement contagieuse, âgés respectivement de 16, 27 et 22 ans. Le choléra est au 19ème siècle ce que la peste est aux siècles précédents : des pandémies récurrentes, sources de nombreux décès. L’Europe a connu six pandémies de choléra au 19ème siècle : en 1829-1837, 18481849, 1853-1854 (la plus meurtrière en France), 1865-1866, 1883-1884 et 1892-1894.

Dans la famille HENRION, on exerce les professions de tisserand (François, le grand-père de Victorine), manœuvre (Jean Baptiste, son père et Jean Baptiste son frère), meunier (Pierre, son frère) ou relieur (Noël, son frère).

On connait l’existence d’une sœur d’Édouard qui épousera plus tard un dénommé Charles BLAISE, grâce à l’acte de décès de Victorine survenu en 1899, où ce dernier figure en tant que déclarant du décès et gendre de la défunte. En cherchant dans les actes de mariage des archives du 11ème, on trouve celui de Charles Célestin Victor BLAISE et de Jeanne Pauline LALIGANT en 1894, qui indique qu’elle est née le 18 septembre 1868 à Paris 11ème. Son acte de naissance nous apprend qu’entre temps, la famille a emménagé au 40 rue de la Folie Régnault (toujours dans le 11ème), où elle est née à 3h du matin au domicile de ses père et mère : Jean Baptiste LALIGANT, 38 ans menuisier et Victorine Pauline HENRION, son épouse, marchande de vin, âgée de 32 ans.

Dans le quotidien des années 1865-1869, on note l’ouverture des Folies Bergères et de grands magasins, tels Le Printemps en 1865, la Samaritaine en 1869. Peut-être Jean Baptiste et Victorine ont-ils emmené les enfants sur les bateaux-mouches, lancés en 1867, lors de l’Exposition universelle, si le prix -que j’ignore- le leur permettait… En 1869, le Parisien consomme en moyenne par an 75 kg de viande, 13 douzaines d’œufs, 9 kg de beurre, 200 litres de vin et 150 kg de pain. Globalement, sous le second Empire, la consommation alimentaire des Français augmente et les maladies de carence tendent à disparaître.

Mais sur le plan politique, les réformes sociales échouent. À partir de 1865, les grèves se multiplient dans le pays. En 1869, l’armée tire sur les familles des mineurs en grève à Saint-Etienne (en juin), sur les grévistes à Aubin (en octobre). La situation à l’étranger est mouvementée. Au Mexique, un détachement français est décimé à Santa Isabel en mars 1866 et l’armée quitte le Mexique en 1867. Les troupes françaises sont envoyées en Italie en octobre 1867, pour soutenir Garibaldi qui vient d’envahir l’État pontifical. En Autriche, où la bataille de Sadowa le 3 juillet 1866, qui oppose l’empire austro-hongrois à la gourmande Prusse, « préoccupe l’opinion française », comme l’écrit Thierry Sabot dans son recueil « Contexte France ». Et elle a bien raison l’opinion française de s’inquiéter. La Prusse, vainqueur, ne s’arrêtera pas en si bon chemin. La guerre sera bientôt à domicile.

En 1870, Édouard a 8 ans. Cette année sera celle de la déclaration de guerre à la Prusse le 19 juillet, de la capitulation de l’armée de Mac Mahon à la bataille de Sedan où Napoléon III est fait prisonnier (30 août-2 septembre), de la chute de l’Empire et la proclamation de la République le 4 septembre et du début du Siège de Paris, le 19. Gambetta, ministre de l’Intérieur puis ministre de la Guerre, réussit à s’échapper de Paris en ballon le 7 octobre 1870. Il rejoint Tours où il lève des armées, mais celles-ci ne parviennent pas à briser les forces allemandes. L’armistice est signé le 28 janvier 1871.

Les pourparlers de paix entamés par Thiers avec Bismarck, se concluent par le traité de Francfort du 10 mai 1871 : perte de l’Alsace et d’une grande partie de la Lorraine, lourde indemnité de guerre et occupation de plusieurs départements de l’Est jusqu’au règlement final de l’indemnité.

Entre-temps, le peuple de Paris s’est soulevé : Les Parisiens qui ont soutenu contre les Prussiens un siège long et difficile, refusent la défaite. Ils s’opposent à l’Assemblée, majoritairement monarchiste, qui a décidé de siéger à Versailles. Le Paris populaire demeure républicain et belliqueux. Victor Hugo disait de lui : « Le peuple de Paris montre souvent les dents. Lorsqu’il ne rit pas, il gronde »… Lorsque, le 18 mars 1871, Thiers envoie des troupes récupérer les canons de la Garde nationale disposés sur la Butte Montmartre, l’insurrection éclate. Des élections municipales sont organisées. La Commune est proclamée le 28 mars. Durant deux mois, elle tente de traduire en actes une révolution fédéraliste tout en essayant de résister au siège des armées prussiennes et versaillaises. Le 21 mai, l’armée du Maréchal de Mac-Mahon entre dans Paris et, durant une semaine, qui restera dans l’histoire sous le nom de « Semaine sanglante », livre un combat sans pitié aux Parisiens qui érigent des barricades, exécutent des otages, incendient des bâtiments publics, dont l’Hôtel de Ville et le Palais de Justice, dépositaires de nombreuses et anciennes archives de Paris. Plus de 20 000 Communards sont tués, 43 000 sont arrêtés.

Pour la famille LALIGANT, l’année 1870 débute par le décès du grand-père Étienne dans son village natal de Charny en Côte d’Or, où il est donc revenu après l’avoir quitté entre 1836 et 1841. Les témoins voisins du défunt, dont l’instituteur, ont déclaré, que le 8 janvier 1870, à deux heures et demie du soir, LALIGANT Étienne manœuvrier, âgé de 70 ans, né à Charny le 21 thermidor an septième de la République française5 (soit le 8 août 1799), des défunts Claude LALIGANT et Philiberte FINEL, veuf de Claudine ANDRÉ, est décédé en son domicile, audit Charny. Cet acte de décès nous apprend aussi que Claudine ANDRÉ est décédée avant 1870, à une date inconnue à ce jour.

Comment, ensuite, la famille LALIGANT a-t-elle vécu la période mouvementée et difficile du Siège de Paris, puis de la Commune ? Je l’ignore… : La faim, qu’ont entraînée l’augmentation excessive des prix puis le rationnement, le froid qui s’est annoncé dès octobre -le thermomètre affichait moins 8 à moins 12 degrés en décembre 1870- et le charbon qui manquait ou devenait hors de prix, le bombardement de Paris par les Prussiens de fin décembre à fin janvier 1871.

Jean Baptiste et Zacharie étaient-ils du côté de ceux que Jean Diwo décrit ainsi dans son roman « Les Dames du Faubourg » : « ces pauvres diables courageux qui ont cru défendre au prix de leur vie le droit et la justice… dans un combat perdu d’avance contre l’armée nationale… sous l’œil intéressé du véritable ennemi, l’armée prussienne qui campait toujours aux portes de Paris… » ? Reste dans la mémoire de ma Tante Mauricette, le « Temps des cerises6 » que lui chantait sa maman et qui résonne à son oreille comme un héritage familial.

Enfin, après les combats franco-prussiens de juillet à septembre 1870 qui s’achèvent par la capitulation de Sedan par l’armée française le 4, le Siège de Paris de septembre 1870 à fin janvier 1871 et l’échec de la Commune de Paris de mi-mars à fin mai 1871, chacun reprend sa vie comme il peut. De nombreux Communards sont exilés en Nouvelle-Calédonie. La situation politique reste agitée. Républicains et Conservateurs s’affrontent, dans les Chambres et dans les urnes, cette fois.

Une nouvelle plus sereine -toutefois teintée de scandale- parait en 1874 dans les journaux : la rubrique des arts évoque la naissance de l’impressionnisme. Parmi les inconnus de « l’association des refusés », on trouve des paysagistes nommés Claude Monet, Camille Pissaro, Alfred Sisley et Paul Cézanne, des peintres de la vie parisienne, Edgar Degas et Auguste Renoir, et une jeune femme, la seule de l’équipe : Berthe Morisot.

Et le 5 janvier 1875, 15 ans après avoir été exigé par Napoléon III, l’Opéra Garnier est inauguré par le Président de Mac-Mahon. Le soir même est jouée l’ouverture de Guillaume Tell de Rossini. Ses deux anges d’or et sa façade à piliers conçus par l’architecte Charles Garnier, se dressent au cœur du quartier Haussmann. Ce théâtre de 11 237 m2abrite une salle de spectacle de 1 900 places aux couleurs rouge et dorée.

Une petite sœur d’Édouard naît le 28 février 1877 : Louise Pauline. Elle voit le jour au 11 rue des Murs de la Roquette, chez ses père et mère, Jean Baptiste LALIGANT, menuisier, 46 ans et Pauline Victorine HENRION, son épouse, ouvrière en parapluie, âgée de 39 ans. Plus tard, devenue employée et domiciliée 14 rue Pache, Louise Pauline épousera le 10 janvier 1901 Lucien Henri PRUNET, né le 1er avril 1878 à Paris 5ème et demeurant 57 rue Condorcet. L’un des témoins de la mariée sera Pauline RAMON, employée, demeurant à la même adresse 57 rue Condorcet, tante de l’épouse. Le prénom Pauline, familier chez les HENRION, porte à penser qu’elle est une sœur de Victorine, mais cela reste à vérifier7, à commencer dans les archives des Ardennes lorsqu’elles seront numérisées. Une mention marginale portée sur son acte de naissance indique que Louise Pauline est décédée le 16 octobre 1961 à Paris 10ème. Cette « Louise » est sans doute la « Tante Louise » dont se souviennent ma Mère (Denise Louise… quelle surprise, ce 2ème prénom !) et ma Tante Mauricette et qui était en fait la tante de leur mère, Suzanne. Maman, dans son livre8, se souvient que, devenue sourde, la Tante Louise utilisait pour mieux entendre, un cornet qui lui faisait peur lorsqu’elle était enfant.



2 Baron Georges Eugène HAUSSMANN (1809-1891), Préfet de la Seine de 1853 à 1870.

3 Eugène BELGRAND (1810-1878) et Adolphe ALPHAND (1817-1891).

4 Un tiers de l’état-civil parisien, antérieur à 1860 et détruit pendant les incendies de la Commune, est reconstitué. C’est à la suite de ces destructions que le « livret de famille » est créé, pour en quelque sorte confier la garde d’un troisième dépôt des actes d'état-civil aux intéressés. Institués par la circulaire de Jules SIMON, Président du Conseil et Ministre de l’Intérieur, en date du 18 mars 1877, les livrets de familles deviennent une source de renseignements précieux pour le cas où les registres viendraient à être détruits… et pour tous ceux qui commencent leur généalogie.

5 Le calendrier révolutionnaire ou républicain est institué le 1er vendémiaire an I (22 septembre 1792), lendemain de l’abolition de la monarchie et de la proclamation de la République par la Convention. Il est abrogé par Napoléon 1er le 22 fructidor an XIII (9 septembre 1805) fixant le retour au calendrier grégorien le 11 nivôse suivant, soit le 1er janvier 1806.

6 Bien qu’antérieure à la Commune de Paris, cette chanson y est fortement associée. Les paroles sont écrites en 1866 par Jean Baptiste CLEMENT, sur une musique de 1868 d’Antoine RENARD. Le parolier sera lui-même Communard et la chanson sera plus tard dédiée à Louise, une jeune ouvrière, soignant les blessés et disparue au cours de ces tragiques événements.

7 Ce qui s’est confirmé plus tard.

8 « Je suis née au XXème siècle » de Denise CAGNART.
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1883, Édouard part, pour 5 ans, au service militaire – Sauf précision, tous les événements suivants se produisent à Paris 11ème : Son père Jean Baptiste décède le 25/03/1886 - Naissance de sa fille Rachel Pauline Blondel le 19/02/1888 - Il épouse Louise Blondel le 17/11/1888 - Décès de Rachel Pauline le 26/06/1889 - Naissances de ses fils Lucien Charles Laligant le 13/06/1890 et Maurice Auguste Laligant le 13/07/1892 - Mariage de sa sœur Jeanne Pauline le 8/09/1894 avec Charles Blaise - Naissance de son fils André Charles Laligant le 24/07/1895 - Décès de son oncle Zacharie le 14/11/1897 à Paris 10ème - Naissance de sa fille Suzanne Louise Laligant le 24/01/1898 - Décès d’André Charles le 20/03/1899 - Sa mère Victorine meurt le 24/06/1899 - Naissance de sa fille Jeanne Amélie Laligant le 1/03/1900 - Il meurt le 2/12/1900.

En 1882, Édouard a 20 ans : classe 1882 pour le recensement militaire où il est enregistré sous le numéro matricule 1446, recruté au 4ème bureau de Paris qui couvre notamment le 11ème arrondissement, son lieu de résidence (numéro 1045 de tirage dans le canton du 11ème). La série militaire des archives civiles départementales de Paris permet de consulter les registres matricules de l’année 1882, dans lesquels figurent les fiches signalétiques de chacun des jeunes gens de cette classe d’âge.

Au numéro matricule 1446, la fiche nous donne le signalement d’Édouard : 1,66 mètre, cheveux courts, sourcils châtains foncés, yeux châtains clairs, front bas, nez relevé, bouche moyenne, menton rond, visage ovale et pas de marques particulières. Sa profession mentionne « Mécanicien », son degré d’instruction n’est malheureusement pas complété. Le conseil de révision l’a déclaré « Bon pour le service - compris dans la 1ère partie de la liste du recrutement cantonal (1ère portion) ». Le service militaire dure, à cette époque, un an ou cinq ans, selon le numéro de tirage au sort : avec le numéro 1045, Édouard a tiré 5 ans.

Il est parti le 1er octobre 1883 et arrivé au corps le 6. Il est affecté dans l’armée active au 60ème régiment d’infanterie, matricule 3694. Il devient caporal le 11 août 1884 puis sergent le 19 septembre 1885.

Au décès de son père, la famille habite 9, rue des Murs de la Roquette dans le 11ème arrondissement de Paris : Jean Baptiste, menuisier en bâtiment, meurt le 25 mars 1886, à deux heures du matin, à son domicile, à l’âge de 56 ans. Fils de feus Étienne LALIGANT et Françoise Claudine ANDRÉ, son épouse ; Époux de Victorine HENRION, âgée de quarante huit ans, journalière. L’acte a été dressé sur les déclarations de Zacharie LALIGANT, âgé de cinquante cinq ans, menuisier, demeurant au 26, rue de Sambre et Meuse (Paris 10ème), frère du défunt et de Édouard LALIGANT, âgé de vingt trois ans, sergent au 60ème Régiment d’Infanterie de ligne à Besançon (Doubs), fils du défunt.

La fiche signalétique des services du Sergent Édouard LALIGANT précise qu’il est « passé dans la disponibilité de l’armée active le 8 avril 1886, en vertu des dispositions finales de l’article 17 de la loi du 27 juillet 1872, étant devenu postérieurement à son incorporation « fils unique de veuve. ». Il « passe dans la réserve de l’armée active le 1er juillet 1888 » -soit 5 ans après son incorporation-. Est-il resté à Besançon jusqu’à cette date ?...En tout cas, il attend ce moment pour organiser son mariage avec Louise BLONDEL et reconnaître leur petite fille, Rachel Pauline.

Dans la réserve de l’armée active, il sera ensuite affecté au 31ème régiment d’infanterie à Melun puis au 162ème régiment d’infanterie à Bar-le-Duc où il accomplira des périodes d’exercice en tant que réserviste, du 28 août au 18 septembre 1889 et du 22 août au 18 septembre 1892.

Édouard épouse Louise BLONDEL le 17 novembre 1888 à la mairie du 11ème arrondissement et légitime Rachel Pauline, née en début d’année :

« L’an mil huit cent quatre vingt huit le dix sept novembre à onze heures quarante, acte de mariage de : Étienne Édouard LALIGANT né à Paris le cinq novembre mil huit cent soixante deux, outilleur, domicilié à Paris 9 rue des Murs de la Roquette avec sa mère, fils majeur de Jean Baptiste LALIGANT décédé et de Victorine HENRION sa veuve, ouvrière en parapluies, présente et consentante. D’une part.

Et de : Florentine Louise BLONDEL, née le treize février mil huit cent soixante quatre, plumassière, domiciliée à Paris 34 rue Servan avec ses père et mère : fille majeure de Louis Philippe BLONDEL, modeleur et de Césarine Hortanse BOIZARD son épouse sans profession, présents et consentants, D’autre part….

Les futurs époux nous ont déclaré qu’il n’a pas été fait de contrat et qu’ils légitiment Rachel Pauline née à Paris le dix neuf février dernier, inscrite le vingt deux suivant en cette mairie comme fille de Louise BLONDEL… ». Étienne Édouard LALIGANT et Florentine Louise BLONDEL sont unis par le mariage en présence de l’oncle Zacharie LALIGANT, menuisier, d’un employé, d’un marbrier et d’un fumiste, tous demeurant dans le quartier.

Le père de Louise, Louis Philippe BLONDEL, est né dans le 5ème arrondissement de Paris (le 10ème depuis 1860), le 26 mars 1836. D’une famille d’ouvriers du bois, il est modeleur comme son père Charles BLONDEL, et habite le Faubourg Saint-Antoine. Ses beaux-frères sont marbrier (Léon LEBRUN) ou orfèvre (Aimé Charles TISCHBAUER).

La mère de Louise, Césarine Hortanse BOIZARD est née le 6 mars 1843 à Bazoche-les-Hautes en Eure-et-Loir où demeurent ses parents Louis BOIZARD et Adeline GALLET. Elle est successivement boutonnière, passementière, puis sans profession à la date du mariage de sa fille Louise.

Louise ainsi que sa petite sœur Léonie Honorine BLONDEL, née le 8 juin 1867 à Paris 20ème, sont reconnues et légitimées par le mariage de leurs parents, le 25 août 1870 célébré à Paris 11ème. Leurs frères, Hyacinthe Auguste BLONDEL et Edmond BLONDEL, naîtront ensuite, le 25 juin 1873 et le 16 février 1885, à Paris 11ème.

Rachel Pauline LALIGANT, la première enfant d’Édouard et Louise, décède le 26 juin 1889, au 34 rue Servan, à l’âge de 16 mois tandis que l’exposition universelle de Paris bat son plein depuis le 5 mai sur le Champ de Mars où s’élève la révolutionnaire Tour Eiffel construite pour l’occasion.

On se souvient que la petite était née le 19 février 1888 à la même adresse, au domicile de sa mère (et de ses grands-parents), Louise BLONDEL, âgée de vingt-quatre ans, alors plumassière et de père non dénommé, ainsi qu’il l’est mentionné sur son acte de naissance. Deux mentions marginales précisent que « par acte reçu en cette mairie (du 11ème), le trois mars courant, Florentine Louise BLONDEL a reconnu l’enfant inscrit dans l’acte ci-contre » puis « Par leur mariage célébré en cette Mairie le dix sept novembre courant, les époux Étienne Édouard LALIGANT et Florentine Louise BLONDEL ont légitimé l’enfant inscrite dans l’acte ci-contre ».

Le 29 juillet 1889, le jeune couple emménage 13 rue Pache à Paris 11ème, avec Victorine, la mère d’Édouard et vraisemblablement ses sœurs qui ne sont pas encore mariées. La date du déménagement nous est donnée dans l’état signalétique des services militaires. C’est à ce domicile que naitront
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